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les colons de la Réunion ont joué dans la fondation
et le développement de notre empire colonial. Il
convient de citer ici MM. Leblond

Dès l'annonce d'un musée il la Réunion, écrivent-ils,
des propriétaires d'usines descendant de vieilles nobles-
ses militaires vinrent avec civisme offrir les épées d'hon-
neur données à leurs ancêtres après le siège de Mahé
et de Madras alors qu'ils commandaient les corps de
.volontaires prélevés dans la colonie; des dames cédè-
vent les meubles sculptés à Pondichéry avec le fleu-
rissement des imaginations orientales au temps de La
Bourdonnais; les jeunes filles ouvrirent les commodesEmpire pour dérouler les clxalls que portaient leursgrand'mères au soir des fiançailles, les ternaux. les
paliacates dont se drapaient vers 1850 les chevelures
élégantes. On offrit des cahiers entiers de caricaturesoù Grimaud, jeune créole de 1848 qui n'était jamais
venu en France; tantôt avec une joliesse à da Gavarni
Bouvent avec l'emportement d'un Daumier, a silhouetté
Jes types casaniers du rococo colonial ou la donqui-chotterie des lions de sous-préfecture exotique. On rou-vrit les veilles cases et on retrouva les portraits degarda Garriga assistant au Te Deum pour l'émanci-pation des esclaves, le'savant insulaire Joseph Hubertphilosophe à la façon de Bernardin, Malartic PierreFavre qui tient à la. main da muscade.' On a' empê-ché à' temps de devenir cages à poules les vétustés
manenys ou Leconte de Lisle adolescent admirait sescousines..Tout le mond« s'est pressé pour lire le testa-ment, taché de son sang, d'un gouverneur de l'ile quine voulut pas survivre au déshonneur de la livrer auxAnglais.

MM. Leblond concluent en ces termes ·
En reconstituant ainsi le passé curieux et brillant onne rend pas seulement plus varié, plus intense la vieou le séjour dans une terre lointaine; on attire à y re-venir, par le prestige et la fascinationde l'Histoire plu-sieurs des enfants qui allèrent chercher fortune au loinet qui, déracinés, y épuisent la sève de leur soucheon .les invite à enrichir eux aussi leur !le des souvenirsde leur expérience cosmopolite, dans la tradition de«es ancêtres qui des Moluques et de l'Arabie y portè-rent le café et les épices. y

VARIÉTÉS
W1* de Maintenons

Que faut-il penser de Mme de Maintenon ?
Ce sujet compliqué a tenté plus d'un écrivain.
Sainte-Beuve, Lavallée, Geffroy, Gréard, Fa-
guet l'ont traité à des points de vue différents
sans 1 épuiser.Il reste encore quelques pointsobscurs dans l'histoire d'une personne partiede si bas pour arriver si haut. Par quels pro-diges d habileté l'ancienne .gardeuse de din-dons, la veuve du cul-de- jatte Scarron est-elledevenue presquereine de France,a-t-glle réussi
a lixer pendant trente années le cœur d'un roiplus jeune qu'elle et qui jusque-là ne s'étaitguère piqué de fidélité en amour?M. d'Haus-sonville a déjà eu l'occasion de nous montrerdans sa belle étude sur la duchessede Bour-
gogne 1 influence discrète, mais toute-puis-sante, que Mme de Maintenon exerçait à lacour. Il essaye de compléter aujourd'hui leportraitqu il a tracé d'elleen l'étudiant dansses rapports avec une demoiselle de Saint-GvrMlle d'Aumale,dont elle avait fait son secré-taire. '' .1 •'

L'institution de Saint-Cyrest ce qui défendle mieux Mme de Maintenon contre les accu-sations de ses deux implacables ennemis,Saint-Simonet la Palatine. C'est son rôle mieux
connu d'éducatrice qui lui a ramené en partiela faveur publique. Tant qu'on ne voyait enelle que la contemporainede la révocation del'édit de Nantes, la complice et peut-être l'ins-tigatrice des choix malheureux qui ont marquéles dernières années du règne de Louis XIV
une sorte de réprobations'attachait à son nom,
sa royauté coïncidait avec les humiliationsetles revers de la France, avec l'effroyable dé-tresse dans laquelle finissait la vie du grandroi. Montesquieu, un des témoins les plus rap-proches et les plus indépendants des événe-ments, pouvait écrire cette phrase terrible
« Le roi avait l'âme plus grande que l'esprit;•Mme de Maintenon abaissait sans. cesse cetteSm^pocrr i&raoiire à son point. »Aujourd'hui nous n'accepterions plus un
jugement si dur. QueMme de Maintenonait eubeaucoup de manèges et de savoir-faire,.qu'elle
ait conquis et conservé sa situation à forced'art, nul ne le contestera; mais ce n'était pasune âme basse. Lorsque Louis XIV parlait de
sa solidité. il faisait allusionaux qualitéssolideset saines de son esprit, au bon sens, à la me-sure, à la raison dont elle lui donnait des preu-
ves tous les jours. Ajoutons à son honneur queni ses succès ni les efforts quotidiens qu'il fal-lait faire pour satisfaire les caprices et pourconserver la faveur du plus exigeant des maî-tres ne l'avaient desséchée. Il restait en elle
une source vive de sensibilité. Cette femme
sans enfant aurait mérité d'en avoir. Son affec-tion pour le duc du Maine, que Saint-Simon luireproche si souventet si durement, tenait auxsoins qu'elle lui avait donnés dans sonenfance.En le disputant à la maladie et à la mort,comme l'eût fait fait une mère, elle avait déve-loppe en elle-même le sentiment de maternité
qui y sommeillait.Elle aima les demoiselles deSaint-Cyr et plus particulièrement quelques-
unes d entre elles, comme on aime des filles.
La sévérité même qu'elle leur témoigne quel-quefois est une preuve de l'intérêt qu'elle leurporte. Elle veut les armer contre les difficultés
et les pièges de la vie qu'elle connaît si bien

(1) femmes d'autrefois et hommes d'aujourd'hui, par lecomte d Haussonmlle un volume in-18, Paris, Perrin,1912.

FEUILLETON I>U %mp$
DU 28 MAI 1912 (s«)

LA MUSIQUE

LA SAISON RUSSE

Les ballets russes. Les décors. Les costumes.
-r La danse. La musique. Le Dieu bleu, de
M. Reynaldo Hahn. Thamar, de Balakiref.
L'Oiseau de feu et Petrouchka, de M. Stravinsky.

Le Carnaval, le Spectre de. la Rose, les danses
du Prince Igor.

La Grande-Saison de Paris elle a com-
mencé par une tragédie belge; elle continue
par des ballets russes; pendant ce temps, des
chanteurs^italiens occupent l'Opéra, et l'on voit
au Vaudeville une pantomime* allemande. C'est
des ballets russes que je vous parlerai aujour-
d'hui. Voilà la sixième fois que les Russes
donnent à Paris des spectacles, tantôt entière-
ment nouveaux, tantôt partiellement renouve-
lés et le public ne s'en lasse point. C'est que
•vraiment ils nous ont révélé tout un art qui
nous était inconnu. D'abord ils nous ont ap-porté un principe de décoration tout différent
du nôtre, et dont l'effet est extrêmement puis-
sant et saisissant non point le décor com-plexe, et plus ou moins peint en trompe-l'œil,
qui imite et reproduitla nature, mais un décor
simplicité et largement exécuté, qui se borne à
suggérer le milieu, à envelopper l'action d'une
atmosphère colorée, et dans lequel le décora-
teur s'attache ordinairementà produire la plus
grande impression possible de magnificence et
d'éclat. Tandis que nous cherchons les nuan-
ces délicates, les demi-teintes dégradées et
fondues avec raffinement, ils nous ont montré
la valeur des couleurs franches et violentes,
qui s'opposent et contrastent vigoureusement;
ils arrivent ainsi' à des effets dont nous avonsperdu l'habitude,et qui nous frappent par leur
énergie- Nt leur audace, comme, les tableaux de

par sa propre expérience. Tout ce qui affaibli-
rait chez elles l'énergie morale dont elles au-ront besoin, tout ce qui en ferait des femmes
trop sensibles ou trop frivoles l'effraye. Pau-
vres, destinées à des mariages modestes, il
faut qu'elles apportent dans l'existence une
provision de courage et de piété solide qui les
aidera à supportervaillamment leur sort.

II
C'est sous cet aspect maternel que M. d'Haus-

sonville nous présente Mme de Maintenon. Il
nous rend ainsi le service de nous apprendre
à la mieux connaître en nous faisant pénétrer
dans les détails de sa vie intime. Mlle d'Au-
male, dont la correspondancelui sert de cadre
pour ces études nouvelles,était issue d'une fa-
mille de Picardienoble et pauvre. Elle entra
dans la maison de Saint-Cyr à l'âge de sept
ans au cours de ses classes elle y fut si remar-
quée pour l'agrément de son esprit, pour sabonnegrâce et pour sa gaieté qu'en 1705, aumoment où Mme de Maintenon cherchait unsecrétaire,onlui désignaMlled'Aumalecommela personne la plus'propre à remplir ces déli-
cates fonctions. Il y fallait beaucoupde tact et
une puissancede travail extraordinaire. Acca-
blée par une formidablecorrespondance,Mme
de Maintenon,qui a tant écrit, dont on connaît
quatre mille lettres publiées, sans compter
celles qui restent inédites, commençait à sen-tir la fatigue et le besoin d'une main étrangère
pour remplacer sa main fatiguée. Les deux
femmes s'entendirerittout.de suite; leurs rap-ports officiels se transformèrent en une très
sincère affection. De la part de la jeune fille le
dévouement est absolu, l'obéissance et la
complaisancede tous les instants. Quoi que cesoit que lui demandeMme de Maintenon elle
s'y prête avec empressement et avec joie. On
l'envoie rétablir l'ordre et la discipline dans
une abbaye, elle y va; on la charge d'exercer
une direction morale, elle le fait. On lui de-
mande un jour d'apprendre la cuisine, le len-
demain la musique, « elle réussit aussi bien à
faire du riz qu'à jouer du clavecin », dit sa maî-
tresse elle-même.

Mme de Maintenon ne peut plus se passer
d'elle, l'installe à Versailles et l'emmène par-
tout, à Fontainebleau, à Marly, à Meudon.
« Ayez soin de cette demoiselle, dit-elle à ses
femmes, elle est de meilleure naissance que-
moi et mérite d'être bien servie. » Mlle d'Au-
male justifie ces attentions par les services
qu'elle rend. Il lui arrive d'écrire vingt lettres
dans la même journée. En même temps elle
fait preuve d'une discrétion absolue. Pendant
les dix années qu'elle passe dans le voisinage
immédiat du roi, on ne trouve son nom mêlé à
aucune intrigue de cour. La gaieté naturelle de
son esprit lui gagne tous les cœurs et rend sa
présence infiniment précieuse dans tous les
milieux où on l'appelle.Vers la fin du règne, un
des grands soucis de Mme de Maintenon était
de distraire le roi qu'il devenaitdifficile d'amu-
ser. Elle. imagina d'employerà cet usage un
des talents de la jeune fille. Louis XIV aimait
la musique et chantait bien; à plus de soixante
ans il faisait encore sa partie dans les chœurs.
Ce goût persistant donna l'idée à la marquise
d'organiser pour lui dans sa propre chambre
des concerts intimes dont Mlle d'Aumale, qui
avait une fort jolie voix, serait l'âme. Le réper-
toire de ces concertsest un peu inattendu. Ce
ne sont pas des airs d'opéra qu'on demande en
général à la jeune fille, ce sont plutôt des airs
bachiques « Vive Bacchus Vive Grégoire A
tous les deux, honneur sans fin! Vive Grégoire
pour nous verser à boire! » N'oublions pas
qu'il s'agit avant tout de fairerire le roi. Quand
le roi a ri, qu'il a oublié pour un instant la mi-
sère de ses sujets et les humiliations que lui
infligent ses ennemis, Mme de Maintenonn'a
pas perdu sa journée.

Gomme quelques-unes des personnes qui
l'avaient précédée dans les fonctions de secré-
taire, Mlle d'Aumale aurait pu se marier avec
une dot fournie par le roi. La duchesse de
Bourgogne l'y engageait même. Elle préféra
demeurer dans le poste de confiance qu'elle
occupaitet elle en fut récompensée par un ac-croissement de faveur. Plus d'une^fois le roi
u dicta des lettres dont if fie vSuIaff pas- con-
fier le contenu à ses secrétaires. Elle servait
également à gouverner, à discipliner les en-fants dont Louis XIV et Mme de Maintenon
aimaient la société et le babil. Elle paraît sur-tout avoir été utile dans la distributiondes
charités pendant les séjours que le souverain
faisait à Fontainebleau.Cette résidence, qu'elle
trouvait trop éloignée de Saint-Cyr, ne plaisait
guère à Mme de Maintenon. Elle y jouissait
cependant d'une plus grande liberté qu'à Ver-
sailles elle pouvait disposer librement des
longues heures que le roi passait à la chasse.
Pour en profiter, elle s'était fait meubler dans
la ville de Fontainebleau une petite maison
qu'elle appelait Mon Repos. Ce motn'est qu'une
étiquette par laquelle elle essayait de se trom-
per elle-même. Pas plus là qu'ailleurs cette na-ture essentiellementactive ne trouva le repos.
Son activité se tourna alors vers un ordre d'i-
dées qu'on ne connaît pas assez, dont on nelui sait pas assez de gré, vers la charité.

Tout près de Fontainebleau, le petit village
d'Avon, où Mme de Maintenonallait entendre
quelquefois la messeou les vêpres, était habité
par une population misérable. Elle voulut yorganiserune sorte de bureau de bienfaisance
dont elle chargea Mlle d'Aumale de tenir les
comptes. On y distribuait des vêtements et des
potages. Chaque année le retour des deuxbien-
faitrices était accueilli par des acclamations
dans les rues du pauvre village. La reconnais-
sance des habitants associait le nom de Mlle

quelque grand peintre coloriste; ils ont rendu
au décor et aux costumes la force et l'inten-
sité. En outre, ce décor et ces costumes, ils
nous ont montré par l'exemple l'utilité d'en
confier la composition à un même artiste idée
simple, mais dont on ne s'était pas encore
avisé chez nous, et à l'application de laquelle
les spectacles russes doivent l'harmonie pro-
fonde de leur coloration. Leur splendeur cha-
toyante et somptueuse est à elle seule unattrait assez fort; et l'on comprend que l'inté-
rêt du public n'ait encore rien perdu de sa
vivacité.

Les Russes nous apportent autre chose en-
core une chorégraphie moins conventionnelle
et plus variée que n'est devenue la nôtre; et des
danses plus expressives, plus énergiques, plus
voisines de la danse populaire. Leurs balle-
rines ne sont pas supérieures aux nôtres par
leurs talents individuels. Mais le spectacle
chorégraphique est beaucoup plus divers que
chez nous; il y a une quantité beaucoup plus
grande de figures différentes, et des contrastes
plus nets entre ces figures elles-mêmes les
caractères des pas, des groupements, des atti-
tudes sont beaucoup plus saillanteset plus tran-
chés qu'ils ne sont dans nos ballets. Une danse
n'y ressemble pas à une autre; chaque danse
n'y comprend qu'un certain nombre de pas
et de gestes qui lui sont spéciaux, au lieu
d'être ce mélange et cette réunion de toutes
sortes de pas que l'on voit sur nos scènes
lyriques, ce trémoussementgénéral et indéter-
miné qui donne l'impression d'une fastidieuse
monotonie. D'autre, part, le ballet russe fait,
auprès des danses classiques, une place extrê-
mement large aux danses caractéristiques et
populaires. Il rend ainsi à la chorégraphieun
accent, une signification une saveur, qu'elle ,a
presque entièrement perdus en d'autres pays,
où elle n'est plus depuis longtemps qu'un art
de convention théâtrale.Cette chorégraphie-là
ne sent pas seulement les planches de la scène,
mais le sol, la terre, la race; la danse y ex-
prime, en un langage direct, des choses
simples, comme la guerre et l'amour; ou le
plus souvent, elle traduit en mouvements ins-
tinctifs et violents l'exaltation intérieure du
rythme. Par là, elle est rappelée à son origine,
à sa raison d'être primitive; elle reste naturelle
et spontanéedans une certaine mesure, au lieu
de devenir tout artificielle et factice. Il vad'ailleurs de soi que dans le ballet russe les
danses populaires exercent par contagion une
influence sur les danses de caractère clas-
sique et leur communiquent leur puissance
d'expression; et qu'ainsi les unes et les autres
arrivent à participer de la même intensité devie. .•

Un .autre motif et un. autre signe frappants

d'Aumale à celui de Mme de Maintenon. L'ins-
tinct de maternité qui couvait dans l'âme de
celle-ci, qui lui avait fait créer la maison de
Saint-Cyr, trouvait encore là de quoi se satis-
faire.. Sa physionomie généralementattristée
par les épreuves que traversait la France s'é-
clairait d'un rayon de joie lorsqu'elleensei-
gnait le catéchisme aux petites filles d'Avon.
Elle passait quelquefois trois heures au milieu
d'elles sans se rebuter « du peu de compréhen-
sion de ces petites paysannes qui lui faisaient
dire plus de vingt fois la même chose ». Mlle
d'Aumale l'assistait de tout son cœur, mais
avec sa gaieté ordinaire elle ne se faisait pas
beaucoup d'illusions sur les résultats de son
enseignement. « Toutes mes écolières, disait-
elle, aiment mieux une belle robe que la grâce
de Dieu. »..

III
A la mort de Louis XIV, Mlle d'Aumale sùi-

vit naturellement sa maîtresse à Saint-Cyr.
Nous lui devons, ainsi qu'à Mme de CaylUs,
des renseignements curieux et peu connus sûr,
les dernières années,de Mme de Mainténono
Saint-Simon lui-même est obligé de reconnaî-î
tre qu'à cette heure critique la femme qu'il a
poursuiviede sa haine conservaune attitude
irréprochable.Se considérantcommemorte au
monde, elle s'appliqua à décourager ceux qui
auraient voulu lui parler de son ancienne
grandeur et à confondre son existence avec
celle des religieuses au milieu desquelles elle
vivait. Sauf pour aller voir des pauvres dans le
village, elle ne sortait de son appartement que
pour se mêler aux récréationsdes élèves dont
à d'autres moments elle réunissait quelques-
unes dans sa chambre.

Possédée, comme elle le dit elle-même, « de
la folie d'instruire », elle leur fit des instruc-
tions jusqu'àsa dernière maladie. Elle recevait
peu de monde: de loin en loin le duc du Maine,
son grand favori, sa nièce Mme de Caylus, le
vieux maréchal de Villeroi, un des débrisdu
grand règne, avec lequel elle s'attendrissait
quelquefois en se rappelant le passé. Ces ins-
tants d'émotion étaient rares ce n'était pas la
manière de Mme Maintenon. Même à la mort
du roi, elle ne s'était répandue ni en gémisse-
ments ni en larmes. Quoique touchée au plus
profond d'elle-même, elle avait supporté le
coup avec un grand courage. Comme le remar-
que justement M. d'Haussonville, la sincérité
de sa foi la soutenait dans cette redoutable
épreuve. Elle avait fait jusqu'au bout son de-
voir de chrétienne, elle avait vu la fin édifiante
du roi préparée par ses soins, elle ne doutait
ni de son salut ni de l'espoir de le retrouver
dans un monde meilleur. Il n'y avait pas là de
quoi se désespérer.

Lorsque les demoiselles de Saint-Cyr, qui se
couchaient de bonne heure, avaient regagné
leurs lits, quel tour prenaient les pensées de
Mme de Maintenondans sa chambre solitaire?
Quels sentiments éprouvait-elle en comparant
les agitations des années antérieures au calme
profond dans lequel elle passait les dernières
années de sa vie? A coup sûr une impression
de soulagementet de détente,si on en juge par
les confidences qui lui ont échappé plus d'une
fois sur la fatigue que lui causait l'existence
artificielle de la cour. Personne ne peint mieux
qu'elle, d'une touche plus forte, le néant des
vanités mondaines.Pour bien comprendre les
dessous de sa vie, pour lire au fond d'elle-
même, rappelons-nous la lettre célèbre qu'elle
écrivait à une demoiselle de Saint-Cyr, que
Louis Racine a publiée le premier et dont Vol-
taire a cité quelques lignes dans le Siècle de
Louis XI V « Que ne puis-je vous faire voir
l'ennui qui dévore les grands et la peine qu'ils
ont à remplir leurs journées! Ne voyez-vous
pas que je meurs de tristesse dans une fortune
qu'on aurait peineà imaginer et qu'il n'y a que
le secours de Dieu qui m'empêched'y succom-
ber. » Que de fois, arrivée au sommetà force de
patience,d'habileté,de possession de soi-même,
Mlle Françoise d'Aubigné,jadis si misérable,
n'a-t-elle pas dû se retourneravec mélancolie,
avec regrets vers les années plus libres et plus
gaies de sa jeunesse1

A. MÉZIÈRES.

AFFAIRES MILITAIRES

AR~2ÉE
Un ordre da gouverneur militaire de Paris

Le gouverneurmilitaire de Paris vient de faire
rappeler, par la voie du rapportde la place, aux mi-
litaires sous ses ordres, que le décret du 25 mars
1910 sur le service intérieur, à son article 67, inter-
dit aux militaires en uniforme de lire en circulant
en ville.

Les billets de logement
Le séjour à Compiègnedu 254° régiment d'infan-

terie vient de poser une question des plus intéres-
santes pour les officiers de réserve.

Les officiers de réserve du 254e ayant deux nuits
à passer à Compiégneavant de partir pour le camp
de Sissonne snt demandé à la municipalité de Com-
piègne des billets de logement. La municipalité ne
leur a pas reconnu ce droit.

Le général Picquart, commandant le 2° corps,
consulté par télégramme, dit que les officierssn'ont qu'à poursuivre le remboursement des frais
de logementsoldés indûment.

A cela on répond à la mairie de Compiègnequ'en
admettant la thèse militaire, ce n'est pas seulement
35 officiers mais 1,200 hommes de troupe qu'on eût
dû logerà Compiègne, et que d'ailleurs les billets
de logement ne sont dus qu'à des troupes en dépla-
cement et non à celles qui viennentrejoindre leur
corps, qui en l'occurrence est bien Compiègne.

de la supériorité de la chorégraphie russe,
c'est le talent des danseurs. Grâce à cette vi-
gueur et à cette agilité des hommes, le ballet
possède là-bas un élément de force qu'il n'a
pas chez nous. Cet élément de force est natu-
rellement aussi un élément de diversité; nos
ballets, où l'on ne voit guère que des femmes,
où les hommes ne. tiennent qu'un rôle effacé et
secondaire, ont une grâce sempiternelle qui
dégénère en fadeur. Cette grâce est relevée
dans la chorégraphie slave par des danses

énergiques, dont le ballet des archers du
Prince Igor est l'exemple le plus saisissant.
Quelques-uns de ces danseurs, dont M. Nijinski
est le plus célèbre, ont une virtuosité indivi-
duelle extraordinaire; mais plutôt encore que
l'apparition de ces virtuoses exceptionnels,c'est
l'introduction d'un élément collectif de force
dans le ballet qui me semble constituer l'intérêt
principal de l'exhibition des danseurs russes
ils portent ainsi témoignage de l'existence d'une
école qui fait défaut chez nous. Lacune fâ-
cheuse, et qui apparaîtra telle à tous les esprits,
pour peu que l'on songe à la façon dont on
représente à Paris maints ballets français qui
voudraient être interprétés avec un peu de
vigueur, de mouvement et de tumulte. Il est
un autre trait du ballet russe qu'il nous est
permis de lui envier c'est le sérieux, la con-
viction, la sorte de passion disciplinée de tous
ceux qui y prennent part, soit dans les scènes
de danse proprement dite, soit dans les scènes
de pantomime où chacun s'efforce de prendre
part au drame et d'en augmenter l'effet selon
le caractère et la grandeur de son rôle. Cojri-"
parez cette concentration et cette ardeur a ce
que vous voyez chez nous depuis des années,
à l'aimable nonchalance, à l'indifférence sou-
riante et à la gracieuse inattention qui sont
habituelles à notre corps de ballet vous ver-
rez de quel côté est l'avantage,et pourquoi les
divertissements russes ont sur le public unpouvoir que n'ont pas les nôtres. Et ce qui
accroît encore cet effet, c'est que dans le ballet
russe la pantomimeet la danse se mêlent sans
cesse, au lieu d'être, comme dans nos ballets,,
séparées en compartimentssuccessifs. On joue
et l'on danse simultanément sur la scène; le
drame se poursuit parmi les divertissements
chorégraphiques, sans confusion d'ailleurs et
sans obscurité; et tout cela fait une action
qui n'a pas la lenteur ni la longueur des
nôtres, qui n'est ni traînante ni languissante,
mais qui, soit tragique, soit comique, reste
toujours rapide, vive et pressée, et qui ne laisse
pas place, chez le spectateur, à la lassitude et
à l'ennui.

Est-ce à dire que tout soit digne d'éloges
dans.les ballets russes, que leur influence nous
4Qive_.être salutaire en tout? Non pas.D'abord,

L'affaire en est là; l'issue sera intéressanteà con-
naître.

MARINE
Les escadrilles de t'Océan

Nous avons annoncé les mesures prises par
M. Delcassé pour organiserdes flottilles offensives
de contre-torpilleurs et de sous-marins dépendant
des forces navales de haute mer.

Ces mesures ont déjà été appliquées dans la Mé-
diterranée et une décision ministérielle vient d'en
prescrire l'application dans l'Océan.

Une escadrilledes cinq sous-marins Giffard, Ber-
thelot, Watt, Archimède et Fructidor va être ratta-
chée à la 3e .escadre,qui disposera également de
trois flottilles de contre-torpilleurs.

COMMANDEMENT A LA mer. Le capitaine de vaisseau
Delafon est nommé au commandement du cuirassé
Danton, dans la lre escadre.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections municipales
Isère. M. Gustave Rivet, questeur du Sénat,

présenté malgré lui aux élections municipalesde
Barraux, vient d'être élu maire de cette commune.

Ariège. A Villeneuve-du-Paréage (Ariège), où
le 12 mai dès troubles graves s'étaient produits à
l'occasion du scrutin de ballottage, on procédait
hier pour la deuxième fois aux opérations électo-
rales. De nombreux gendarmesétaient présents,. cequi n'empêchapas qu'à l'heure du dépouillement il
fut trouvé dans l'urne plus de bulletins qu'il n'y
avait eu de votants. Un tumulte s'ensuivit. L'un
des électeurs présents s'empara violemment de
l'urne et dispersa les bulletinsde tous côtés les
gendarmes ramassèrentces bulletins et les repla-
cèrent dans l'urne, qui prit pour la seconde fois le
chemin de la préfecture.

flOMEMiES DP JOUR

Déplacements ministériels
Plusieurs membres du gouvernementsont allés

hier en province présiderdes cérémonies diverses.
M..Pams, ministre de l'agriculture, s'est rendu à

Charleville, où il a présidé la distributiondes prix
du'concours général agricole de cette ville et un
concoursinternationalde gymnastique,auquel par-
ticipaient quatre-vingt-dix sociétés, dont quatorze
belges, cinq luxembourgeoises et la société la Lor-
raine sportive de Thionville.

La ville de Charlevillea offert au ministre unbanquet auquel assistaienttrois cents personnalités
de jja région.

M. 'Pernand David, ministre du commerce du
commerce et de l'industrie,est allé à Blois pourinaugurerle nouvel hôtel de la chambre de com-
merce de Loir-et-Cher. Auparavant il a fait un
court arrêt, de onze heures du matin à quatre heu-
res de l'après-midi, à Orléans.

q
Reçu à la gare par MM. Fernand Rabier, député

et maire d'Orléans, Georges Dessaux, présidentdela chambre de commerced'Orléans; le généralFerré
et les autorités d'Orléans, le ministrea présidé undéjeuneroffert au buffet de la gare par la chambre
de commerce du Loiret.

Des discours ont été prononcés par MM. Georges
Dessaux, Vazeille, Charles Legrand, présidentde
la chambre de commercede Paris, et par M. Fer-
nand David.

Une réception a eu lieu ensuite à l'hôtel de ville
où M. Fernand Rabier a présenté au ministre le
nouveau conseilmunicipal.

Après un échange d'allocutionsM. Fernand David
a rapidement visité la ville et assisté à des régates
sur la Loire, puis le ministre est reparti pour Blois
à trois heures cinquante.

p p

Le ministre du commerce est arrivé à Blois à
quatre, heures vingt. Il a été reçu par le maire et
les adjoints de la ville, le préfet, M. Brisac, et les
autorités civiles et militaires.
Un service d'honneur était assuré par le 113e ré-
giment d'infanterie, un escadron du 20e chasseurs
de Vendôme et quarante gendarmes, commandés
par le capitaine Gilbert.

Le cortège ministériel s'est ;rendu à la chambre
de commerce.

M. Poulain, président de la chambre de com-
merce, a souhaité la bienvenue au ministre; il afait l'historique de' la construction de l'hôtel de la
chambre de commercede Blois et a, préconisé les
#ro^p.£menJtS,de,,commerç.'ants ffançajs contre la
coneurrence étrangère.

'Le ministre a répondu en proclamant que les
chambres de commercefrançaises sont de précieux
auxiliaires pour le gouvernement. Enfin il a an-
noncé que M. Poulain serait le 14 juillet prochain
propose pour la rosette d'officier de là Légion
d'honneur.

Au banquet qui fut servi le soir au château de
Biais, plusieurs discours ont été prononcés par
MM. Brisac, préfet; Poulain, Treignier, député;
Brisson, maire de Blois; Legrand, président de la
chambre de commerce de Paris, et le ministre.

A dix heures, la municipalité a reçu le ministre à
l'hôtel de ville. Une splendide fête de nuit sur la
terrasse de l'ancien évêché a terminé cette journée
de fête.

M. Morel, sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur, ainauguré à Soing (Haute-Saône)un buste de la
République. Il était accompagné par MM. Coyne,
préfet, Regally, député, et Bonnefoy-Sibour,sous-préfet..

Il a prononcéun discours où il a rappelé tout ce
que la République a fait pour les populations ru-rales.

M. Morel est ensuite parti pour Montbéliard.
M. Bérard, sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts,

est allé à Bordeaux, où il a présidé hier soir le ban-
quet du congrès de l' « Art à l'école ». Il était accom-
pagné de son collègueM. Chaumet, sous-secrétaire
d'Etat aux postes, et de M. Couyba, sénateur.

Après divers toasts, M. Bérarda pris la parole.
Il évoqua d'abord le souvenir de Montaigne, « le

plus aimable et le plus intelligentdes pédagogues»,
puis il félicita les organisateursdu l'Art à l'école.

« Votre œuvre, dit le sous-secrétaired'Etat, mepa-

la "musique, qui pourtant est dans un ballet
l'élémentessentiel, et sans laquelle la danse ne
serait rien, la musique ne tient' manifestement
ici qu'une part trop secondaire. On en a eu
plus d'une preuve par la désinvolture avec
laquelle on l'a maintes fois traitée mouve-
ments musicalement inexacts, mais commodes
à la chorégraphie, adoptés çà et là dans le
Prince Igor, transformation téméraire du Car-
naval de Schumann en ballet, adaptation à
la Shéhérazade de Rimski-Korsakof d'un
livret qui n'a pas le moindre rapport avec les
récits des Mille et une nuits que le musicien
avait voulu traduire. Il est d'ailleurs juste de
reconnaître que dans la saison présente le res-
pect et le souci de la musique apparaissent
beaucoup plus que dans les saisons anté-
rieures qu'en portant à la scène Thamar, par
exemple, on a entrepris de mettre en action le
poème dont Balakirew s'était inspiré pour
composer son morceau symphonique, et non
pas, comme on avait fait dans Shéhérazade,
une histoire quelconque, entièrement étrangère
au sujet de l'oeuvre musicale; qu'on a pris
soin,, pour transformer en ballet l'Après-midi
(d'un faune, de s'assurer du consentement de
M. Debussy; qu'enfin l'on a entendu ou l'on
entendra, au cours de ces représentations, deux
ballets nouveaux et composés tout exprès le
Dieu' bleu, de M. Reynaldo Hahn, et' Daphnis
et Chloé, de M. Maurice Ravel. Il n'en subsiste
pas moins cette vérité dans les ballets russes
la musique n'est que secondaire; c'est le speçr

Ttàcle qui est le principal. Et par là sans doute
'l'influence qu'ils exercent sur nous et sur notre
goût peut être pernicieuse. Ils aggraventencore';
l'engouement dont tout le monde chez nous,
directeurs de théâtre, artistes et public, est
possédé pour la mise en scène, le décor, le
costume, pour ce qui, dans une œuvre drania-
tique, ou lyrique, n'est en somme que l'acces-
soire. Nous sommes trop portés, en faveur de
cet accessoire, à oublier et à négliger l'essen-
tiel costumes, décors et mise en scène, qui
ne doivent avoir pour objet que de servir l'œu-
vre, arrivent peu à peu à prendre sa place, à
l'étouffer sous leur luxe parasite, à se juger et
à se prétendre plus importants que la poésie
et la musique. Je ne fais pas grief aux Russes
de cet état d'esprit; ils ne l'ont pas créé, et
même ils sont ici moins coupables que d'au-
tres, puisque ce qu'ils nous apportent est ex-
pressément cela un spectacle et des combi-
naisons de formes et de couleurs en mouve-
ment. Mais leur action, qui depuis quelques
années a été très puissante sur le public, vient
ici s'ajouter à l'inclination générale que la
foule éprouve aujourd'hui pour les parties se-
condaires et purement extérieures de l'art dra-
matique. Dans des œuvres, comme les ballets

raît digne des meilleures destinées par le caractère
discret et pratique de votre programme et par le ju-
dicieux optimisme qui est à l'origine de vos efforts;
la bonne éducation est celle qui s'inspire des réali-
tés environnantesrendues acccessibleset attachan-
tes par tout ce qu'elles peuventoffrir de charme ou
de beauté. Vous avez deviné quelle pourrait être
la portée de l'art dans l'éducation, et votre œuvre
ne pourra qu'être profitable à l'école laïque. »

La protection de l'enfance
Nous avons annoncé que le ministre de l'inté-

rieur avait décidé la création d'une commission
extraparlementairechargée d'établir un projet de
code de protection de l'enfance et nommant les
membres de cette commission.

Cette commission est ainsi composée
MM. Albanel, conseiller à la cour de Paris; Aloindor,

inspecteur général adjoint des services administratifs;
Barbizet, inspecteur principal, chargé du service des
enfants assistés de la Seine; Blanchon, chef. du ser-
vice des travaux législatifs au ministère des finances;
Paul Boulloche, directeur des affaires criminelles et
des grâces de Casablanca, substitut du procureur gé-
néral près la cour de Paris; Chaudun, administra-
teur à la direction générale de l'enregistrement; De-
ligne, directeur des affaires civiles et du sceau;
Ferdinand-Dreyfus, sénateur, vice-président du con-
seil supérieur des prisons;, Gobron, chef de bureau
au ministère de l'instruction publique; Granier, pré-
sident du comité des inspecteurs généraux des services
administratifs; Honnorat, chef de division à la pré-
fecture de police; Lamy, inspecteur général de l'en-
seignement primaire; Le Poittevin, professeur à la fa-
culté de droit de Paris; Marcadet, sous-directeur de
l'enseignement technique; le docteur Metton-Lepouzé,
inspecteur de l'assistance publique de la Seine-Infé-
rieure;, Mirman, directeur de l'assistance et de l'hy-
giène publiques le docteur Mouret, inspecteur de l'as-
sistance publique du Rhône; Ogier, directeur du con-
trôle et de la comptabilité au ministère de l'intérieur;
Pauiet, directeur de l'assurance et de la prévoyance
sociales; Paul Strauss, sénateur, président du conseil
supérieur de l'assistance publique; Viollette, député.

M. Ferdinand-Dreyfusremplira les fonctions de
président, M. Alcindor celles de secrétaire général.

L'apprentissage
MM. Henri Michel et Mascuraud ont saisi le Sé-

nat d'une proposition relative à l'apprentissage,
basée sur les réponses que la commission perma-nente du conseil supérieur du travail a reçues des
conseils de prud'hommes, des chambres de com-
merce, des syndicats patronauxet ouvriers. Le dé-
pouillement de ces réponses a fait apparaître queles mesures d'application les plus propres à en-
rayer la crise de l'apprentissage et à corriger heu-
reusement la loi actuelle peuvent se grouper sous
les quatre rubriques suivantes

a) Liberté de faire des apprentis, mais si le pa-tron veut en faire, obligation d'un contrat écrit
entre lui et les représentantsde l'apprenti;

6) Surveillance de l'apprentissage;
c) Examen théorique et pratique, certificat d'ins-

truction professionnelle; »
d) Réduction et limitation du nombre des ap-

prentis. Retrait du droit d'avoir des apprentis pour
un temps ou définitivement.

MM. Henri Michel et Mascuraud énumèrentsuc-cessivement chacun de ces quatre points et voici
les solutions qu'ils recommandent dans leur pro-position.

Un contrat écrit doit lier le patron et les ap-prentis; mais ce contrat doit rester facultatif
« il ne saurait être question d'imposer à un pa-tron quel qu'il soit l'obligation de faire des ap-prentis ce serait un attentat à la liberté indivi-
duelle ».La surveillance de l'apprentissage est « néces-
saire, aussi bien pour l'apprenti que pour le pa-tron consciencieux qui tient à respecter stricte-
ment le contrat d'apprentissage n. Donc il faut
imposer la surveillance qui sera confiée à des con-seils spéciaux, locaux et départementaux.

A l'expiration du contrat, un examen aura lieu
obligatoirement qui permettra de s'assurer de la
valeur professionnelle de l'apprenti et de contrô-
ler l'instructiondonnée par le patron. Les comités
spéciaux de surveillance feront passer l'examen
et délivreront un certificat à ceux qui auront subi
l'épreuve avec succès.

Enfin les conseils spéciaux auront le pouvoir de
prononcer, par jugement statuant sur une plainte,
la réduction du nombre des apprentis d'un établis-
que l'importance de l'établissement ne se modi-
fiera pas, le nombre maximum d'apprentis que cet
établissement pourra occuper.

Cette décision ne devra être prise qu'en casd'abus manifeste de la part du chef d'établisse-
ment, lorsque, par exemple, le nombre des ap-,prentis sera tellement au-dessusde celui que com-portent l'importance < de> l'établissementet' Je nom-
bre des ouvriers que- l'instruction professionnelle.
en sera compromise, En cas de récidive ou d'abus
exceptionnellementgrave les conseils pourronten-lever le droit d'avoir des apprentis.

JPrijc Louis-Biffot
Nous avons mentionné- parmi les diversesclauses

du testament de notre ancien et regretté collabora-
teur M. Louis Bigot, mort il y a deux ans, direc-
teur honoraire de l'octroi de Paris, la fondation
faite par lui d'up prix de la valeur de six mille
francs avec stipulation d'être attribué à un,homme
de lettres français « de préférence à un journaliste
ayant honoré, soutenu par son travail et recueilli
sous son toit ses père et mère ».L'Académiefrançaise, qui avait à faire cettedési-
gnation pour la première fois, a porté son choix surnotre très distingué confrère M. Eugène Ripault,
secrétaire général de la rédaction du Journal des
Débats.

Familles et lycées
Le congrès que vientde tenir à Marseille la Fédé-

ration des associations de parents d'élèves des
lycées et collèges a ratifié la plupart des vœuxformulés par les diverses associations et que nous
avons déjà publiés.

Le docteur Gallois, président de la fédération,
nous écrit que le règlement de ce congrès présen-
tait une particularité pour engager la fédération,
les décisions devaient être prises à l'unanimité.
L'unanimité étant chose fort difficile à obtenir, onaurait pu craindre que cette clause ne fût une gêne
pour le congrès et ne rendit impossible toute déci-

russes, où précisément l'appareil extérieur est
ce qui importe. le plus, il. n'y a pas grand mal;
dans les œuvres dont l'essentiel est l'œuvre
même, comme les chefs-d'œuvre classiques de
la musique ou de la poésie, cette richesse, cette
surcharge, cet éclat de mise en scène sont des
choses déplorables. Des chefs-d'œuvre, qui de-
vraient être joués presque sans décors, avec
une simple toile de fond, parce que toute leur
vie est dans la poésie ou dans la musique, ne
peuvent plus aujourd'hui nous être offerts sans
une décoration fastueuse et une mise en scène
compliquée, sous lesquelles ils demeurent op-
primés, accablés, dénaturés, méconnaissables.
Le public incline de plus en plus à ne cher-
cher au théâtre que le plaisir des yeux, plaisir
facile, plaisir paresseux, plaisir un peu puéril,
plaisir où l'esprit n'a rien à faire, plaisir élé-
mentaire sous un faux air de raffinement;
plaisir qui répond exactement, avec des appa-
rences, de plus grande délicatesse, à la pas-
sion envahissante de la foule pour le ciné-
matographe ici et là, c'est une décadence de
l'intelligence et du goût.

Passons aux spectacles que les Russes nous
ont donnés en cette saison. Le seul ouvrage en-tièrement nouveau qui nous ait été présenté
jusqu'ici est le Dieu bleu, de M. Reynaldo
Hahn. L'action de ce divertissement se passe
dans l'Inde. Un jeune Hindou est sur le point
d'être admis au nombre des brahmines; déjà
l'on procède aux cérémonies de son initiation.
Une jeune fille qui l'aime trouble les rites
sacrés. Les prêtres s'emparent de l'imprudente
et la condamnentà être dévorée par des mons-
tres. Mais le Dieu bleu, accompagné d'une
déesse tout en or, sauve la jeune fille, et réunit
les deux amants. La musique que M. Rey-
naldo Hahn a composé sur ce livret est adroite-
ment écrite; M. Hahn y a fait, aux procédés
les plus modernes de l'harmonie et de l'instru-
mentation, des emprunts qui ne lui étaient
pas habituels. Mais en dépit de ces emprunts,
elle a peu de saveur et d'accent. Le sens du
rythme, qui est dans un ballet le sens néces-
saire et primordial, y fait presque entièrement
défaut, et le sens de la couleur orchestrale
aussi. Mlle Karsavina, qui représente la jeune
fille amoureuse, est comme à son ordinaire
pleine de grâce et de charme; Mlle de Nélidof,
qui figure la déesse tout en or, a des géstes et
des attitudes hiératiques dont la ligne est ex-quise. Le décor de M. Bakst est magnifique-
ment oriental; et les nuances des costumes (à
l'exception de deux costumes de prêtres, qui
font des taches. blanches trop vastes) s'y mê-
lent et y jouent dans une harmonie d'un somp-tueux raffinement. M. Bakst prend ici sa re-vanche du demi-échec qu'il avait subi dans
Hélène d&. Sparte il a plus d'affinités natu-

sion. Or il,n'en a rien été. « Sans doute, nous dit le
président, sur les vingt-cinq questions soumises aux
délibérations, plusieurs n'ont pu être résolues au
gré de toutes les associations, et chacune pourra
travailler à obtenirpour elle-même la solution con-
forme à ses désirs. C'est une façon de rendre plus
effectivel'autonomie un peu théoriquejusqu'icides
lycées. Mais le nombre des questions où raccord a
pu se faire est cependant très satisfaisant, et du
fait de l'unanimité les vœux émis acquièrentune
plus grandeportée. »

q

Le congrès s'est fort préoccupé de la question des
distributions de prix, dans laquelle ,les familles
sont intéressées. Il en demande le maintien,la fixa-
tion de la date devant être laissée à chaque aca-démie. r.

D'un intérêt plus général encore est le vœu rela-
tifà l'organisationd'une surveillance médicale dans
les établissements d'enseignementsecondaire. On
sait combien l'inspection médicale des écoles est
encore insuffisante dans notre pays. Les pères de
famille s'associent à ces demandes. Ils voudraient
qu'une surveillance médicale fût méthodiquement
organisée, à la fois pour « protéger la collectivité
représentéepar tous les élèves d'un établissement

•<••contre les contagions individuelles et pour main-
tenir la salubrité des locaux scolaires.».

Pour les études, lé congrès souhaite que les clas-
ses tropnombreuses soient dédoublées facultative-
ment à partir d'un certain nombre d'élèves et obli-
gatoirementà partir de 35 élèves environ que l'en- •
seignement du dessin soit réorganisé d'après un
programmenational que les programmesgénéraux
soient re visés de manière à ramener le nombre
d'heures de classes à 20 par semaine; qu'on ap-
prennemieux l'orthographeaux enfants qu'on en-seigne à parler en public aux élèves des classes
supérieures (2e cycle); que les professeurs de let-
tres voient les mêmes élevés pendant deux heures
consécutives, mais avec dix minutes de récréation
d'interclasse; que le rôle du professeur principal
reprenneson ancienne importance dans les classes
de grammaire (6e à 4e incluse) que les livres de'"
classe puissent servir le plus longtemps possible.

Avant de désigner Clermont-Ferrand commesiège du prochain congrès de la fédération, les pa-
rents d'élèves ont demandé, d'un commun accord,
que leurs associations soient représentéesofficielle-
ment dans les conseilsd'administration des lycées
et collèges, dans les conseils académiques et auconseil supérieur de l'instructionpublique.

Congrès de la Ligue «Congrèss deJaHarue
des droits de l'homme

La discussion sur la question scolaire a continué
hier. MM. Lévy et Bloch, de Paris; Ibos, de Mau- _]
beuge, et Busquet, de Lyon, ont pris la parole
en faveur de l'enseignement professionnel et de
la liberté de l'enseignement. M. de Pressensé a
résumé les décisions des congrès antérieurs en
ce qui concerne la liberté de l'enseignement et
l'application du droit commun aux associations de
fonctionnaires.

Le vœu suivant, a été adopté à l'unanimité
Le congrès, rappelant le vfleu' adopté en 1907, est

d'avis
1" Que la loi sur l'obligation scolaire soit appliquée

et que la fréquentation soit rendue plus facile, par
l'extensiondes œuvres d'assistance et notamment par
une large réorganisation de la caisse des écoles.

2° Que. tout en maintenant le principe de la liberté,
d'enseignement,l'Etat exige des maîtres de l'enseigne-
ment libre, à tous les degrés, des titres égaux à ceux
des maîtres de l'enseignement public pour les ensei-
gnements de même ordre que les pouvoirs publics; fas-
sent appliquer les lois actuellement existantes en ce qui.
concerne l'enseignement privé et que ces lois soient
complétées par un dispositif permettant une inspec-
tion réelle portant à la fois sur l'hygiène scolaire,
sur les livres et les cahiers en usage dans les écoles
libres.

3° Que pour remédier à lacrise du recrutement' des =
maîtres laïques, le gouvernement et le Parlement. se
mettent d'accord afin de reviser les lois organiques
de 1886, 1889, 1893, sur les statuts du personnel en-
seignant, notamment que l'échelle des traitements
soit améliorée et qu'elle comprenne l'égalité de sa-
laires entre instituteurs et institutrices de même
classe, que le service de l'enseignement soit rëorga-•
nisé de façon à rendre obligatoire la collaboration"'
de l'administration et des fonctionnaires associés
suivant le droit commun; que les garanties de la dé-
lense devant le conseil de discipline soient celles des
inculpés devant les tribunaux ordinaires. <

'
4° Que la scolarité obligatoire soit organisée

comme en Allemagne, en Suisse, en Suède, en Nor- "™

vège, en Hongrie, etc. Que dès maintenant le Parle-
ment examine les propositions de lois déposées sur ces
questions et notamment celle de M. Ferdinand Buisson
sur l'enseignement complémentaireobligatoire et celle
de M. Fernand David sur l'enseignement agricole.

Le congrès invite les, membres de la Ligue à discu-
ter dans. leurs sections les problèmes de l'éducation
nationale et à faire la propagande indispensable pour
obtenir des pouvoirs publics les moyens financiers
nécessaires à une réorganisation nouvelle du service •'de l'enseignement dans Je sens des vœux ci-dessus.

La question de l'alcoolisme a été exposée parM. Sicard de Pauzolles, Mme Brunschwig et
M. Schmidt. Elle s'est terminée par l'adoption d'un
vœu qui conclut à la monopolisation par l'Etat de' •la fabricationde l'alcool, à la suppressiondu pri-vilège des bouilleurs de cru, à la limitation des
débits de baissons et à la prohibition de l'absinthe.

A 1'A.ssociation des libres
-penseurs de France

L'Associationdes libres penseursde France vient
de tenir son assemblée générale sous la présidence
de M. Beauquier. Elle a nommé les membresde
sa commission exécutive et ses délégués au con-
grès de la libre pensée, qui aura lieu les 15, 16 et w
17 août prochain à Lille, et dont voici l'ordre du •jour

1° L'organisationde combat de la libre pensée
2° La question des églises (jouissance des édifices

du culte)
3° Le droit à la vie et la liberté de penser;
4° L'action de la libre pensée sur la paix internatio-

nale et le désarmementsimultané, progressif et con-'
ventionnel "t

5° La participationau congrèsde Munich
o) But et statuts de la fédérationinternationalede la

libre pensée
b) Séparation des Eglises et de l'Etat
c) L'éducation et la libre pensée.

relies avec l'Orient qu'avec la Grèce. Il n'a pas
obtenu un succès moins heureux avec le décor
et les costumes de Thamar, et il y a fait preuve
d'une singulière fécondité d'imagination; car "-Z.

le pays et le lieu où s'accomplit l'action de -Thamar sont à peu près les mêmes où s'ac-
complit l'action de Shéhérazade; et l'on nepeut rien concevoir de plus différent que l'as-
pect de l'un et de l'autre. "

Avec ces deux divertissements qui nousétaient encore inconnus, on en a représenté
d'autres que nous connaissions déjà. On nous
a rendu l'Oiseau de feu, de M. Stravinsky,V
dont la musique brillante, colorée et poétique
avait séduit tout le monde dès la première
audition, et qui montre en ce jeune musicien

>"le plus digne héritier de Balakirewet de Rims-
ki-Korsakof et de M. Stravinsky encore
on a repris Pelrouchka, moins musical, plus
superficiel, mais tout rempli des sonorités
orchestrales les plus ingénieuses, les plus
imprévues et les plus divertissantes. On a
encore exécuté le Carnaval de Schumann,
que je n'aime guère, d'abord parce qu'il est
fort mal orchestré, et ensuite et surtout parce
que cette œuvre' délicieuse, mais essentielle-
ment pianistique, n'était pas faite pour être
orchestrée du tout, et qu'en l'instrumentant, et
en la portant à la scène, on a commis uncontre sens musical. Le public a revu avecenthousiasme le Spectre de la Rose; je con-viens que Mlle Karsavina est délicieuse, et
que l'élan de M. Nijinski, lorsqu'il prend sonvol par la fenêtre pour s'évanouir dans la
nuit, est d'une prodigieuse légèreté maisje persiste à trouver que le caractère de la
musique est en contradiction avec le earac-1ère du poème, la danse athlétique de M.Nijinski, en contradiction avec son rôle
d'ombre et de fleurs, son costume d'un rosé
vineux, en discordance avec les blancs et les-
bleus lunaires du décor; et que le tout compose •un spectacle d'un goût équivoque et faux. Mais
étant seul de mon avis, je suis sans doute dans
l'erreur. Enfin nous avons revu le Prince Igor,
chef-d'œuvre des ballets russes,à la fois par la
beauté sauvage de la musique et par celle de
la chorégraphie le plus beau ballet, je pense,
que l'on puisse aujourd'hui voir au monde. Il
faut regretter que dans la saison russe l'inter-
prétation musicale ne soit pas égale à l'in-
terprétation plastique et chorégraphique. Le •chef d'orchestre est médiocre, et les exécutions
qu'il dirige sont faites à son image. Mais per-
sonne n'y prend garde le spectacle emporte <rtout. -

Pierre LALO.


